 


LES MEILLEURES PRATIQUES D'AFFAIRES
Leadership et vedettariat peuvent-t-ils faire bon ménage? 

Chassé, Bernard 

En collaboration avec HEC Montréal, La Presse Affaires publie une nouvelle série de textes sur la gestion des entreprises. D'ici la fin de l'année, nous présentons chaque semaine un texte sur les meilleures pratiques d'affaires. 

À suivre lundi prochain. 

Il ne se passe pas une semaine, pas même un jour, sans que l'on voie apparaître dans les médias des personnalités publiques dire tout haut ce qu'elles pensent de tel ou tel sujet (politique, économique, artistique ou autre), répondre aux questions des journalistes, publier communiqué sur communiqué. 

À une époque où les médias occupent une place si importante, on peut se demander si le leadership et le vedettariat peuvent faire bon ménage? 

Un phénomène 

D'entrée de jeu, je dirais que le leadership rend compte d'abord et avant tout de la direction qu'une personne donne à une organisation, un groupe, au cours d'une période donnée. 

Il s'agit d'un phénomène complexe, qui existe depuis toujours, dans toutes les civilisations et dans tous les secteurs de l'activité humaine. 

Les leaders font rarement l'unanimité. Ils suscitent l'adhésion autant qu'ils irritent. On les écoute aussi rapidement qu'on juge leurs propos, les aime aussi bien qu'on les déteste, les admire et les condamne tout à la fois. 

Le vedettariat renvoie, quant à lui, à un concept tout à fait différent. Il existe grosso modo depuis près de cinquante ans, c'est-à-dire depuis la venue de la télévision, et sert principalement à la mise en circulation d'un produit spécifique (un film, un disque, un livre, parfois une campagne électorale...). 

Les géants de l'industrie américaine du divertissement comme MGM, Time Warner ou Disney l'utilisent à merveille, lorsqu'ils misent sur la popularité de tel acteur, telle actrice, pour mousser leur publicité, espérant du même coup rejoindre le maximum de consommateurs en un minimum de temps. La stratégie est simple, elle se joue à court terme, et est régie par la rentabilité immédiate. 

Il arrive que certains leaders soient de véritables vedettes, des stars dans leur domaine. Ils se distinguent par l'originalité de leurs propos, leurs manières de faire ou d'agir, par leur charisme. Le phénomène n'est pas nouveau. 

Pour s'en convaincre, il suffit seulement de penser à quelques grandes figures du monde des affaires, de la politique ou artistique, d'ici ou d'ailleurs, d'hier ou d'aujourd'hui (J. F. Kennedy, Pierre Elliot Trudeau, Carnegie, Maria Callas, Dior...). 

Parmi eux, il arrive même que certains retirent un plaisir véritable à se retrouver sous les feux des projecteurs. Ils se sentent à l'aise face aux caméras, répondent avec aisance aux questions des journalistes, se prêtent volontiers aux jeux des photographes. Jean-Marie Messier, ex-PDG de Vivendi Universal, ou Martha Stewart sont de parfaits exemples de ce type de leaders. 

On confond aisément être une vedette et le phénomène du vedettariat proprement dit. Tous deux renvoient à des réalités distinctes. L'une tient au statut et à la reconnaissance publique d'une personne (vedette); l'autre à la construction pure et simple d'un personnage, que l'on évide de tout contenu (vedettariat). 

Le leadership ne peut répondre aux règles qu'impose le vedettariat, tout particulièrement celui que l'on véhicule par le biais de la télé-réalité. Le vedettariat se joue dans l'instantané, l'éphémère, la bricole; le leadership ne se lance surtout pas sur la place publique comme le produit d'une marque distincte. Ce n'est pas une question de modes, dont on sait qu'elles finissent toujours par passer. 

Le leadership est avant tout une affaire de contenu et de vision, de travail, de persévérance, parfois d'entêtement. On ne naît pas et on ne devient pas leader du jour au lendemain (contrairement à ce que laisse croire le vedettariat), et sans qu'il y ait une véritable adhésion de la part des autres. 

S'il est vrai que certains leaders ont besoin d'être vus et admirés, qu'ils recherchent les médias, il ne faut pas oublier qu'il existe aussi des leaders qui vivent dans l'ombre. Vous les verrez très rarement à la télévision, sinon jamais. Cela ne les empêche bien évidemment pas d'agir et de bousculer les idées reçues. Ils s'investissent corps et âme pour faire progresser une cause, une organisation, un mouvement, qu'ils croient juste et nécessaire. 

Leader-vedette ou leader-discret, tous deux, à leur manière, jouent un rôle capital à la tête des organisations, parce qu'ils inspirent les autres, les motivent, les amènent parfois à se dépasser. Seul leurs manières d'être face aux médias sont différentes. 

En matière de gestion des organisations, il n'existe pas de formule magique ou de remède miracle qui permette de tout résoudre. Il se trouve d'abord et avant tout des hommes et des femmes qui, par leurs talents, leur génie créateur, leur vision originale, font appel à toutes les formes de leur intelligence (cognitive, émotionnelle, intuitive...), pour diriger le mieux, le plus efficacement et, j'insiste, le plus durablement possible. 

On doit à l'artiste pop-art américain Andy Warhol cette maxime bien connue, symbole annonciateur du type de vedettariat que nous vivons actuellement, et qui symbolise notre modernité médiatique: "à l'avenir, chacun aura son quart d'heure de célébrité mondiale". Attention: quinze minutes de gloire sont vite passées... 

'auteur est professionnel de recherche auprès de la Chaire de leadership Pierre-Péladeau, HEC Montréal. 
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